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Introduction


Je referme la porte de mon cabinet de consultation en poussant un « ouf » de soulagement. Derrière la porte, Simone et Physoïde me quittent comme libérées. Les dernières analyses ont permis de confirmer la disparition du diabète dont souffrait la merveilleuse petite chienne de Simone. Et cette guérison ne doit rien au hasard. C’est parce qu’elle a su détecter très tôt les modifications comportementales de sa chienne que Simone a pu m’alerter, me permettant alors d’établir un diagnostic de diabète sucré. Seul ce diagnostic précoce de la maladie a autorisé une cure chirurgicale efficace et durable.

 

Le nombre de chiens et de chats est aujourd’hui très élevé en France : environ 8,5 millions de chiens et 9,9 millions de chats vivent dans notre pays1. Les Français restent donc les habitants d’Europe à posséder le plus d’animaux domestiques. Toutes les catégories sociales sont concernées. La disparition progressive du monde paysan n’a pas provoqué la baisse du nombre des animaux de compagnie. Le développement des maisons individuelles non plus. Historiquement, culturellement, les Français restent très attachés à leurs animaux domestiques et les considèrent, plus que jamais, comme de véritables membres de leur famille.

Mieux médicalisés, les animaux vivent aujourd’hui plus longtemps. La médecine vétérinaire entre dans une période de maturité qui lui permet de traiter efficacement bon nombre de maladies. Une meilleure connaissance des maladies, un accès plus facile à de nouveaux traitements et un effort important de prévention (par la vaccination et le dépistage) permettent de garantir une vie plus longue à nos compagnons.

Pourtant, ne nous y trompons pas : le temps passe pour eux bien plus vite que pour nous. Alors ne commettons pas d’imprudences. Sachons observer très tôt les changements chez notre animal et ne laissons pas le temps nous voler nos moments de bonheur avec lui.

Alors comment s’y prendre ?

D’abord, pas de fatalisme face au vieillissement. Non, il n’est pas « normal » qu’un chien ou un chat âgé souffre ou boite, maigrisse ou perde ses poils ! Oui, il y a quelque chose à faire quand une douleur s’installe !

Quelles questions se poser ?

Comment savoir si mon animal est déjà vieux ? L’apparition de poils blancs traduit-elle immanquablement l’arrivée du troisième âge ? Dois-je changer mon comportement à son égard ? Puis-je l’aider ? Faut-il modifier son mode de vie ? Les réponses dépendent bien évidemment de multiples facteurs dont nous allons parler dans ce livre.

Nul ne connaît mieux que vous votre animal de compagnie. Pour ma part, je vais tenter d’aiguiser votre sens de l’observation pour vous aider à déceler les premiers symptômes du vieillissement. Mon souhait est de vous informer, en rappelant les signes du vieillissement et en répertoriant les affections les plus importantes, pour vous proposer des solutions simples permettant d’améliorer la vie de vos compagnons seniors. En prenant un peu de temps, en suivant quelques règles simples, vous saurez bientôt détecter la moindre anomalie, percevoir le moindre signal nécessaire à la prévention des maladies liées à l’âge. Mieux informés, vous pourrez réagir plus vite et plus efficacement. Vous saurez très vite comment garder votre animal de compagnie en pleine forme : comment trouver les meilleures voies conduisant au réconfort et au bien-être qu’il mérite. Vous garderez ainsi très longtemps votre animal près de vous dans une forme optimale.

La prise en charge du vieillissement est parfois une étape difficile, surtout lorsqu’elle génère des contraintes lourdes. Mais cette nouvelle façon de vivre avec votre animal, en restant attentif à sa santé et à son bien-être va vous permettre d’entretenir un lien encore plus fort avec lui.

Pour écrire ce livre, je me suis inspiré de mon quotidien, dans le cadre de ma consultation, au contact des animaux et de leurs maîtres. Partager ces moments de crise, de peur, de mystère, mais aussi d’espoir, de courage et d’amour fait le bonheur de mon métier et c’est aussi tout cela que j’aimerais vous transmettre aujourd’hui.




1- Oui ! si l’on en croit l’analyse démographique de la population canine et féline en France, réalisée pour le compte de la Facco par la Sofrès en 2004.










Chapitre premier

Son corps change


Comment savoir si mon animal est déjà vieux ?

L’identification des signes du vieillissement n’est pas chose simple. Scientifiquement, le vieillissement se définit comme une perte progressive de la capacité de l’organisme à s’adapter aux exigences de son environnement. En pratique, il est très difficile de décider à partir de quand un animal est âgé ! La notion de seuil gériatrique peut être utile et permet de situer le vieil animal au-delà de 75 à 80 % de son espérance de vie. Elle ne suffit pourtant pas. On estime que, pour le chien adulte, le risque mortel double tous les un à deux ans. Mais là encore cette belle formule a ses limites. Comme l’a montré la description de la variabilité du vieillissement parmi les différentes races de chien, il faut se méfier des tendances générales. La variabilité individuelle face au vieillissement est ainsi un facteur non négligeable. Pour savoir si un processus de vieillissement se met en place chez votre chien ou votre chat, le plus intéressant reste à mon sens de s’attacher à la description des symptômes rencontrés. Pour pouvoir lutter contre le vieillissement, il va nous falloir le démasquer en objectivant les modifications du corps de votre animal. Même si sa peau ne se ride pas, regardez-le bien : votre animal de compagnie change d’apparence et c’est le premier indice qui peut vous aider à réaliser qu’il n’est plus tout à fait le même…


Les variations de poids


[image: images] Prise de poids et obésité


Les problèmes de poids de Maya

Lorsque j’ai rencontré Serge et Véronique, ils n’osaient plus promener leur petite chienne Maya ; ils s’isolaient dans des chemins peu empruntés, attendaient la tombée du jour, accéléraient le pas pour éviter toute rencontre ! Maya, une adorable chienne cocker, avait toujours fait la fierté de ses propriétaires. Acquise à prix d’or, elle s’était révélée d’une indéfectible fidélité ; obéissante, calme et malicieuse, elle animait de sa présence bienfaisante la vie du jeune couple. Mais, en vieillissant, Maya s’était mise à grossir tout en perdant son caractère joyeux. Elle avait presque doublé son poids en deux ou trois ans malgré les tentatives désespérées de ses maîtres pour la garder encore « belle ». La réduction calorique de ses repas, inefficace, n’avait fait que la rendre nerveuse, puis agressive, pour finir par l’isoler complètement de ses propriétaires ; les quolibets avaient remplacé les compliments et Serge et Véronique ne le supportaient plus. Leur relation avec la petite chienne se détériorait de jour en jour. Lorsque je reçois Serge, Véronique et Maya en consultation, l’entretien s’annonce difficile, ils présentent tous les trois les symptômes d’une sérieuse déprime ! J’écoute attentivement l’histoire de la chienne, puis réalise un examen clinique complet. Je connais bien ces dérives pondérales qui transforment les chiens et les chats et culpabilisent les propriétaires. La prise de poids peut connaître différentes causes : un déséquilibre alimentaire, une maladie hormonale ou un trouble du comportement. Elles constituent toujours un défi pour les propriétaires et le vétérinaire. Chez Maya, l’association de troubles du poids à un syndrome anxieux intervenant chez une femelle prenant de l’âge m’encourage à évoquer l’hypothèse d’un dérèglement hormonal. Je rassure déjà Véronique et Serge en écartant l’idée d’une responsabilité de leur part dans le changement de la chienne. Je leur propose de réaliser un prélèvement sanguin et d’en communiquer le résultat 48 heures plus tard à l’occasion de notre prochain rendez-vous. Les dosages entrepris confirment rapidement l’hypothèse d’une hypothyroïdie. Cette maladie fréquente chez l’animal âgé (et notamment la chienne) favorise la prise de poids et l’installation d’une fatigue physique et morale. Elle constitue un piège diagnostique car les symptômes de la maladie peuvent être confondus avec les manifestations attendues d’un vieillissement « normal » : asthénie, réduction de la pilosité, frilosité, prise de poids, syndrome dépressif. Le traitement par l’apport de thyroxine substitutive permet le retour à la normale en quelques mois.

Deux jours plus tard, lorsque je revois les propriétaires de Maya, ils arrivent pile à l’heure, impatients de connaître les résultats des examens. Je leur annonce sans détour le diagnostic en prenant soin de leur indiquer que la maladie dont souffre Maya nécessite un traitement permanent. Ragaillardis par le diagnostic qui augure d’un probable retour à la normale, ils acceptent mes recommandations et s’engagent sans hésitation à suivre mes prescriptions médicales, alimentaires et hygiéniques. Les affections liées au vieillissement nécessitent souvent le recours à ce triptyque thérapeutique (médicament, aliment et hygiène de vie). Le médicament améliore le bien-être de l’animal, contrôle la maladie et supprime la douleur. L’aliment construit jour après jour l’édifice d’une réussite durable. L’hygiène de vie constitue un bouclier diminuant le risque de rechute.

Pendant plusieurs mois, je vais assister, ravi, au retour à l’équilibre de la famille composée par Véronique, Serge et Maya. Petit à petit, Maya perdra ses kilos superflus et retrouvera sa gaieté légendaire. Fidèles à leur engagement initial, acquérant au fil du temps l’œil de professionnels, Serge et Véronique suivront le traitement à la lettre, l’adaptant eux-mêmes avec le temps ! Aujourd’hui Maya, qui a 15 ans, prend toujours ses médicaments et a retrouvé toute son énergie.






[image: images] Perte de poids, fonte musculaire et anorexie


La fausse anorexie de Lola

Jacques et Marie vivent une période de crise. La tension au sein du couple se cristallise autour de leur chien, un superbe labrador femelle de 10 ans. Lors de notre première entrevue, Marie vient seule : elle est persuadée que sa chienne Lola maigrit. Inquiète, elle redoute de la voir tomber malade et évalue à chaque repas son appétit. J’essaie d’encourager les confidences de Marie par une écoute attentive mais elle se fige de nombreuses fois au cours de l’entretien. Marie ne va pas bien, ses yeux sont creusés, ses mains tremblent lorsqu’elle me parle ; elle n’ose que rarement me regarder préférant détourner son regard pour capter celui plus rassurant de sa chienne. Je propose à Marie d’examiner Lola. Après une consultation enrichie de quelques analyses exigées par sa maîtresse, le diagnostic tombe : Lola est en pleine forme ! Mais cette bonne nouvelle ne convainc pas Marie. Mon devoir est donc de confirmer la bonne santé de la chienne en ordonnant un suivi de son poids. Marie accepte du bout des lèvres et nous convenons d’un rendez-vous téléphonique quinze jours plus tard. Mais ni Marie ni Jacques ne sont prêts à peser la chienne pour objectiver la perte de poids. Ils accusent cette dernière de ne pas vouloir monter sur la balance. Je leur propose donc de réaliser le test à la clinique avec l’aide des infirmières. Mais là ils contestent la réalité des chiffres indiqués par la balance de la clinique ! Lorsque nous nous retrouvons pour faire le bilan du mois, leur inquiétude ne faiblit pas ; ils en sont persuadés : Lola ne veut plus manger. En les écoutant, je réalise que la vraie-fausse anorexie de Lola est devenue pour Marie obsessionnelle, car si elle ne réussit pas à la faire manger, Jacques la tiendra responsable de sa mort. J’essaie de dédramatiser la situation en leur rappelant que l’appétit des animaux varie avec le temps et les adaptations physiologiques de l’organisme. En fait, le couple a brutalement pris conscience de l’âge du chien et croit voir dans son changement de comportement alimentaire l’annonce de sa disparition. Ils ne pensent plus qu’à cela ! Au cours de nos entretiens, Marie me confie qu’à peine levée le matin, elle réfléchit aux ingrédients qu’elle va pouvoir incorporer dans la ration de Lola pour lui faire retrouver le goût de la nourriture. Au fur et à mesure que la préparation de la « pâtée » avance, l’anxiété des propriétaires croît pour atteindre son paroxysme au moment de la distribution : la chienne, affolée par la tension qui règne autour du repas, ne veut plus venir et, comme tous les jours, ne regarde pas sa gamelle mais tourne la tête. Marie essaie alors de la poursuivre avec son plat. En lui donnant sa nourriture, la propriétaire cherche à se rapprocher de son animal. Ce plat représente pour elle un formidable moyen de séduction. Mais Lola fuit et aggrave la détresse de sa maîtresse. La chienne mange donc en cachette, quand la nuit la libère de la présence obsédante de ses propriétaires.

On a toujours tendance à sous-estimer les relations sentimentales liant l’animal, ses propriétaires et la nourriture ; comme chez l’homme, la prise du repas revêt chez l’animal de compagnie (notamment âgé) un caractère social indéniable. Mais, dans cette histoire, un certain nombre de tensions relationnelles se sont cristallisées autour du repas le rendant réellement problématique.

Jacques et Marie posent en fait le problème d’une surinterprétation (ils croient la chienne anorexique) en anticipant le vieillissement de leur animal ! Ils représentent un exemple de propriétaires s’alarmant au moindre changement, focalisant leur attention avec outrance sur une modification parfois insignifiante. S’ils sont plus rares que les propriétaires sous-évaluant les signaux envoyés par le corps (ou le comportement) de leur animal, ils se préparent à autant de difficultés en compromettant le bien-être de leur protégé.

Pour trouver une solution efficace et acceptable, nous avons eu Marie, Jacques et moi de longues discussions. Finalement, il m’a paru opportun, d’envisager une déritualisation du repas, associée à une déculpabilisation de Marie. Pour l’obtenir, j’ai encouragé la maîtresse de Lola à m’appeler sans hésiter dès qu’une nouvelle inquiétude la prenait. Ainsi, peu à peu, Marie a pu se libérer du stress que représentait l’alimentation de Lola et la chienne a accepté à nouveau de se nourrir avec ses maîtres. J’ai aussi demandé à Jacques de prendre en charge l’alimentation de la chienne pendant la semaine. Laissant le week-end à Marie. Je lui ai recommandé une nourriture de qualité écartant le piège des matières grasses et du sel qui peuvent augmenter artificiellement l’appétence du repas. Je lui ai proposé de distribuer le repas à heure fixe, de ne le laisser en place que 30 minutes, à l’abri des regards. Au bout des 30 minutes écoulées, le repas devant être enlevé même s’il est resté intouché. Toutes ces séquences doivent se dérouler sans parler à la chienne, ni même la regarder.

Cette stratégie que nous reverrons en détail, a fonctionné. La chienne, libérée de la tension qui pesait sur la distribution de sa nourriture, a retrouvé un appétit et un mode d’alimentation normaux. Aujourd’hui, quand Lola vient me voir pour son examen bisannuel, elle monte toute seule sur la balance et attend que Jaques ou Marie vienne la chercher. Ces derniers ont appris peu à peu à reconnaître les changements importants qui doivent les alerter. Ils savent désormais ne pas surestimer des désordres passagers et interprètent mieux le comportement de Lola. Pour permettre à la chienne de vivre longtemps dans de bonnes conditions, nous avons établi un programme de surveillance du poids, mais aussi de la tolérance à l’effort, de la vision crépusculaire, de l’audition, du sommeil et de tant d’autres facteurs que nous allons détailler ensemble. En offrant à Lola une nourriture adéquate, en la pesant régulièrement, Jacques et Marie ont le sentiment de participer activement au bien-être de leur animal ; ils ont perdu cette culpabilité qui mettait leur protégée en danger et attristait leur vie ; ils acceptent mieux aujourd’hui l’âge de leur chienne, profitent sereinement de tous les instants que cet adorable compagnon leur offre et surveillent attentivement tous les signaux d’alarme que le corps de Lola pourrait montrer.






[image: images] Conseils pour ne pas rater les variations de poids

Comme nous le montrent bien ces deux exemples, les variations de poids sont à surveiller chez un animal qui vieillit.

Paradoxalement, les modifications du poids ne sont pas si faciles que ça à visualiser ! La vision quotidienne de votre animal et le caractère progressif des variations aboutissent souvent à des constats tardifs. C’est parfois un ami ou un membre de la famille, ou le vétérinaire, qui, n’ayant pas vu l’animal depuis longtemps, signale immédiatement le changement. Or ces modifications du poids sont presque toujours significatives et mériteraient d’être contrôlées très tôt.




[image: images] Peser votre animal

Il convient donc de peser régulièrement son animal ; au moins une fois par an, voire plus en cas de facteur de risques. Pour ce faire, vous pouvez vous peser avec et sans votre petit chien ou votre chat pour en déduire son poids. Si votre animal dépasse les 20 kg, faites-le peser par votre vétérinaire qui dispose d’un plateau adapté. Sinon vous pouvez mesurer son périmètre abdominal en plaçant un mètre de couturière devant les cuisses de votre animal en entourant son ventre. Mesurer le périmètre abdominal permet d’objectiver la prise de poids par la mise en réserve des graisses sous-cutanées.

Ces changements, une fois objectivés doivent vous amener à rechercher l’origine du processus pathologique qui peut compromettre le vieillissement harmonieux de votre animal.




[image: images] Mieux vaut grossir lentement que maigrir vite

Si une prise de poids importante constitue un facteur de risque fréquent lors d’un vieillissement pathologique, l’anorexie et la perte de poids représentent en général un danger supérieur.

J’encourage chaque propriétaire à exercer son œil à l’observation méthodique du corps de son animal. Comme les deux exemples précédents le montrent, les variations du poids représentent des indicateurs sérieux de l’état de santé. Tout amaigrissement rapide devra être rapporté ; il est souvent la marque de maladies graves comme le cancer ou le diabète sucré, voire de maladies cardiaques ou rénales qui toutes mettent en jeu la vie de l’animal.




[image: images] Faire le point sur la valeur calorique de la ration et les besoins de l’animal

Toute modification du poids ne doit pas pour autant vous alarmer ; en effet certaines variations peuvent survenir normalement après des erreurs nutritionnelles légères comme des rations trop riches, des repas trop nombreux ou lorsque l’exercice physique devient insuffisant. A contrario une ration inadaptée au mode de vie d’un animal sportif vivant dans un climat froid peut se traduire par une perte de poids parfois très nette. Les chasseurs connaissent bien le problème et augmentent la valeur calorique du repas lors des grandes battues d’hiver. Ces erreurs peuvent donc être évitées en consultant s’il le faut son vétérinaire. Sachez en particulier résister à la tentation du plaisir : la distribution de gourmandises (pensez-y : donner un biscuit à votre chien équivaut à donner un hamburger à votre enfant !) peut organiser une lente dégradation de l’équilibre pondéral.




[image: images] Distinguer variation pathologique et transformation physiologique normale liées à l’âge

Le vieillissement entraîne des modifications « normales » de la composition du corps : les muscles, les os, les tissus adipeux se transforment. Alors que la masse maigre diminue, la masse adipeuse augmente et reste en place jusqu’à un très grand âge. Il faut alors rester vigilant et garder le contrôle de cet excès de poids. Sinon le risque de voir son animal devenir obèse est grand. De nombreuses études ont montré la corrélation entre l’âge et la prévalence de l’excès de poids chez le chat et le chien. L’âge est la deuxième cause de prise de poids après la stérilisation chez nos animaux de compagnie. Mais cette surcharge ne dure pas le plus souvent. Même gras, l’animal finit par maigrir dans les dernières années de sa vie. L’objectif est alors de lutter contre le risque de dénutrition. Cette malnutrition protido-énergétique pouvant s’installer insidieusement, il vous faudra augmenter le rythme des pesées lors de la dernière partie de la vie de votre animal. Si elle n’est pas corrigée, elle conduira à une rapide fragilisation de son organisme.




[image: images] Ne pas oublier les autres changements

Pour être efficaces, vos observations doivent être globales. Si vous avez relevé un changement significatif du poids de votre animal, pensez à mesurer la quantité d’eau bue, elle apporte de précieux renseignements. Notez également la fréquence et l’aspect des selles et des urines. Avez-vous remarqué des vomissements ? Sachez apprécier la qualité de son pelage, de sa peau. Considérez alors son comportement : dort-il plus ou moins ? Marche-t-il ou court-il moins bien ? Semble-t-il souffrir ? Est-il essoufflé ?

Bref, les variations du poids, de la morphologie générale de l’animal et de son comportement constituent des changements importants qui doivent déclencher une prise de conscience. Si votre animal perd ou prend du poids, c’est qu’il se passe quelque chose. Son vieillissement ne se passe pas normalement et une réponse devient nécessaire.






Gérer un problème de poids


[image: images] Consulter votre vétérinaire

La première mesure à prendre après avoir objectivé un changement significatif et durable du poids de votre animal est d’en parler à votre vétérinaire. Ce dernier saura diagnostiquer la maladie responsable du dérèglement et vous proposer un traitement adéquat. Si la variation est « physiologique », il vous aidera à mettre en place un programme de stabilisation du poids.




[image: images] Gérer les facteurs de risque

Si votre chat vit à l’intérieur, si votre chien ne peut sortir qu’en laisse, si votre labrador demande toujours plus dans sa ration, si votre persan est stérilisé, votre animal est à surveiller car il peut grossir facilement. Si, au contraire, votre chat n’aime rien, votre lévrier fait la fine bouche ou si votre épagneul chasse deux à trois fois par semaine ou passe l’hiver dehors, il peut facilement maigrir.

La prise de poids chez votre animal, surtout lorsqu’il vieillit, devra donc être contrôlée à la lumière des facteurs de risque évoqués. La race constitue, les propriétaires de labradors le savent bien, un facteur de risque indéniable. Tout comme la stérilisation qui augmente l’appétit et aggrave la mise en réserve des graisses, et le tempérament individuel et le mode de vie qui façonnent le corps de votre animal.




[image: images] Revoir la composition de la ration et son mode de distribution

L’alimentation de votre animal doit répondre à des caractéristiques essentielles : nous reviendrons sur les possibilités thérapeutiques de la diététique, mais notons déjà que les adaptations nutritionnelles à mettre en place doivent permettre de maintenir l’appétit, le poids (stable), la qualité du squelette (lutte contre l’ostéoporose) et garantir un transit efficace.

Pour commencer, prenez le temps de bien choisir les protéines : des protéines de bonne qualité et en quantité suffisante vont permettre le maintien de l’activité musculaire, la qualité du poil et l’efficacité immunitaire. Ces protéines augmentent l’appétit, ce qui les rend particulièrement utiles chez les animaux anorexiques. Selon le goût de votre animal et votre temps libre, vous opterez pour un régime industriel de type « senior » ou pour une ration ménagère que vous préparerez. Vous cuisinerez alors une ration comprenant une source de protéines, des légumes, un féculent et des lipides ; pour cela, je vous propose d’inclure des viandes maigres (steak haché de bœuf maigre à 5 %, blanc de poulet) ou du poisson (maigre, cuit au court-bouillon), des légumes cuits (des courgettes ou des épinards qui apportent du fer, des haricots verts qui assurent un transit plus facile) et du riz qui aura cuit très longtemps pour améliorer la digestibilité de l’amidon. Nous reviendrons plus loin sur l’intérêt des lipides et des vitamines, mais retenons déjà que le choix du type d’aliment n’est pas sans intérêt : la ration industrielle sera à coup sûr plus équilibrée et plus pratique (si vous courez après le temps du matin au soir), alors que la ration ménagère offrira plus de souplesse et de spécificité ; sa préparation, chargée d’une valeur émotionnelle non négligeable est un élément de renforcement du lien qui vous unit à votre animal.

Votre choix dépendra aussi de la taille et des habitudes alimentaires de votre compagnon ; il est plus délicat de changer de type d’alimentation chez un animal qui mange peu ou qui vieillit ; songez que lui aussi a pris des habitudes et qu’il n’entend pas les abandonner comme ça !

Une fois les ingrédients de la ration choisis, il vous faut calculer quelle quantité distribuer. Pour le savoir, reportez-vous aux recommandations figurant sur l’emballage ou demandez à votre vétérinaire. La valeur calorique calculée, je vous conseille de distribuer deux repas par jour. Le matin (ou le midi) et le soir. Ces repas seront pris après les vôtres, dans un endroit calme et isolé. La gamelle sera laissée en place pendant un temps limité, ce qui vous permettra de contrôler la ration effectivement ingérée. L’eau sera en revanche laissée en permanence à la disposition de l’animal ; le remplissage de l’écuelle d’eau sera scrupuleusement notifié afin de calculer la quantité quotidienne d’eau bue.




[image: images] Anticiper les complications

Un grave excès de poids peut se révéler très préjudiciable pour l’animal. Il risque même diminuer son espérance de vie. La prise de poids aggrave immanquablement les affections ostéo-articulaires (comme l’arthrose) et les détresses respiratoires, complique les maladies rénales et déclenche parfois un diabète gras. Dans nos sociétés modernes, à l’image de ce qui se passe pour l’homme, l’obésité chez l’animal ne cesse de se développer. Elle résulte d’une hygiène de vie et d’un régime alimentaire inadaptés. Attention, le passage d’un excès de poids vers une obésité peut se faire très rapidement si vous n’y prenez garde. Nous reviendrons sur l’obésité dans l’étude des douleurs liées à l’arthrose, mais notons d’ores et déjà que la prévention des complications liées au dérèglement du poids passe par des pesées rigoureuses et régulières, le contrôle de la ration quotidienne, une hygiène de vie garantissant la pratique d’un exercice périodique et le bannissement des gourmandises.


Gérer les variations de poids










	
	Perte de poids
	Excès de poids



	Animaux à risques
	Chiens nerveux, anxieux, sportifs, hyperactifs.
	Animaux stérilisés, vie sédentaire, race (labrador).



	Variations d’origine nutritionnelle
	Quantité insuffisante, valeur calorique inadaptée au mode de vie (vie à l’extérieur).
	Quantité excessive, valeur calorique inadaptée au mode de vie (sédentarité).



	Variations liées à l’âge
	4e âge, fin de vie.
	3e âge, arrêts des activités sportives (promenades, chasse).



	Conduite à tenir
	Adapter la ration au mode de vie, stimuler l’appétit, distribuer le repas à heures régulières, changer d’ingrédients régulièrement.
	Donner une ration hypocalorique, augmenter le nombre de repas, supprimer les gourmandises.



	Complications
	Faiblesse, sensibilité aux maladies.
	Arthrose, maladies hépatiques, diabète sucré.













La peau et les poils


Poils blancs et pelage terne : les malheurs de Milou

Milou vient d’avoir 13 ans ; c’est un petit caniche gris plein de vie qui vit seul avec sa maîtresse. Maggy a 80 ans et compte beaucoup sur son petit compagnon pour lutter contre la solitude. Maggy vit seule ; ses enfants et ses petits-enfants dont elle aime raconter les histoires habitent loin et ne viennent que trop rarement la voir. C’est justement à l’issue d’une de ces rares visites dominicales que Maggy vient me trouver. Elle paraît embarrassée et ne tarde pas à me confier que ses enfants ont trouvé que Milou avait pris un coup de vieux. Ce n’est pas tant que sa famille paraît prendre soin davantage du chien que d’elle qui l’inquiète, mais bel et bien qu’ils aient raison. Vexée par ces accusations à peine masquées de sa famille, la voilà face à moi dans l’attente d’une confirmation. Il est vrai que Maggy qui n’y voit plus très bien n’a pas examiné Milou depuis bien longtemps. Elle n’a pas repéré les taches, les verrues et les poils blancs qui ont peu à peu envahi la peau et le pelage de son chien. Toutes ces modifications ont en revanche alerté sa famille qui craint une maladie contagieuse. Je m’empresse dans un premier temps de réconforter Maggy en lui expliquant que ces modifications sont des changements liés à l’âge, ne sont pas graves, mais traduisent simplement l’empreinte du temps sur Milou. Ils constituent des marqueurs utiles nous renseignant sur l’âge et la santé de l’animal. Après tout, Milou est en pleine forme ; il saute partout, mange de bon appétit. On pourrait le croire encore jeune. Eh bien, non ! Les modifications cutanées relevées par la famille de Maggy constituent des signaux d’alarme nous invitant à prendre conscience du temps qui passe. Je recommande ainsi à Maggy de ne pas s’inquiéter pour la peau de son chien, mais de contrôler son comportement, ses repas et son poids. Je lui propose, pour la rassurer, de venir régulièrement me voir pour faire ensemble le point sur l’état de santé de son compagnon de vie. C’est ainsi que, depuis cette visite familiale qui avait fait grand bruit, j’ai le plaisir de revoir Maggy tous les mois. Nous passons quelques minutes ensemble ; elle me parle des voyages de ses enfants ou des résultats scolaires de ses petits-enfants, puis nous examinons Milou. Finalement Maggy se félicite de cette prise de conscience permise par les modifications tégumentaires de son compagnon et se sent plus rassurée depuis que nous avons évoqué les différents signaux d’alarme qu’elle doit savoir reconnaître.



Comme chez l’homme, le vieillissement des carnivores domestiques passe par la modification de la peau et de ses annexes. Ces modifications facilement détectables vous permettent de prendre conscience de l’âge de votre animal.

L’apparition de poils blancs sur le pelage, est un signe de vieillissement important que vous ne devez pas rater. Cette trace du temps ne doit pas vous inquiéter, mais plutôt vous engager vers une plus grande observation de votre animal. Chez le chat âgé, la dégradation tégumentaire est accentuée par la disparition progressive du comportement de toilettage. Comme vous avez peut-être pu déjà le remarquer, le pelage du chat se dégrade alors rapidement et le poil soyeux fait place progressivement à un poil feutré terne qui s’enchevêtre facilement en des paquets noueux.

Simple marqueur du temps, la peau peut aussi révéler des maladies souterraines. La première décision face à un poil terne ou des poils qui blanchissent en masse est de consulter votre vétérinaire pour écarter toute maladie sous-jacente.


[image: images] Chute de poils et pellicules

Même si elle est sans rapport avec celle de l’homme, l’alopécie (chute des cheveux ou des poils) touche parfois nos animaux domestiques (mâles et femelles). Le ralentissement du cycle pilaire provoque alors un remplacement hasardeux du poil responsable d’une irrégularité dans le pelage. Cette chute de poils, lorsqu’elle intervient chez un animal encore jeune ou lorsqu’elle intéresse des zones bien délimitées, doit vous conduire chez le vétérinaire, car une maladie est vraisemblablement en cause. En revanche, il arrive que les vieux animaux connaissent une raréfaction diffuse et aléatoire de leur toison, accompagnée d’une hyperpigmentation. Il s’agit là d’un phénomène naturel sans gravité.

Les glandes sébacées, à l’inverse, continuent de se développer avec l’âge et parfois même s’enkystent. On observe alors sur la peau du vieux chien des nodules de taille variable pouvant libérer de temps à autres une forte quantité de sébum (mélange de lipides). Les propriétaires de bergers allemands, souvent sujets à ce déséquilibre kérato-séborrhéique, connaissent bien le problème et n’hésitent parfois plus à purger par pression ces kystes sans cesse renouvelés.

L’hyperkératose, quant à elle, se manifeste par une production accrue de squames (pellicules) qui dégradent le pelage de l’animal. Elle s’accompagne d’une sécheresse cutanée pouvant se traduire par des démangeaisons durables.

Cette déshydratation aggrave le phénomène de dégénérescence du collagène et des fibres élastiques de la peau. Les expressions faciales sont modifiées. La peau perd de sa fermeté et les muscles s’atrophient. Il devient alors difficile de lire les nouveaux messages envoyés par le corps changeant de votre animal qui vieillit.




[image: images] Combattre le vieillissement de la peau

Toutes les modifications que nous venons de décrire et qui peuvent altérer gravement la peau et le pelage de votre animal peuvent être contrôlées grâce à un certain nombre de conduites que nous allons détailler.

Les soins de la peau, comme le brossage ou les bains revêtent une importance significative lors du vieillissement. Je vous encourage dès la découverte des premiers poils blancs, à mettre en place des soins dermatologiques avec l’aide de votre vétérinaire. Ce dernier vous indiquera les techniques et les produits les plus adaptés à votre animal. Selon son type de poil (long, court, dur, ras, bouclé ou frisé), sa couleur et l’état de sa peau (plus ou moins sèche, plus ou moins grasse), il vous conseillera sur les soins à apporter. Il ne s’agit pas là de vouloir cacher quelques marques du temps, mais de garantir un confort de vie à votre animal. L’entretien du pelage et de la peau va de surcroît améliorer la qualité de vos relations avec votre animal. Propriétaires de chiens ou de chats, nous sommes tous attachés à la beauté du pelage de notre animal. Moins par un narcissisme indirect que par le reflet de bonne santé qu’un poil éclatant et une belle peau représentent.


Quand et comment le brosser ?

La fréquence du brossage dépend de la qualité du poil et de la peau de votre animal ainsi que de son mode de vie. S’il vit dehors, un brossage bihebdomadaire s’impose. Si vous possédez un chat à poils longs (comme un persan), la manipulation doit se faire chaque jour. Les séquences doivent être courtes, indolores et récompensées. Utilisez une brosse ou un peigne qui ne blesse pas l’animal. Finissez toujours par le passage d’une brosse en poils souple ou d’un gant pour récolter les squames et les poils morts. Si sa peau est sèche, terminez la séance par une pulvérisation.

Il existe aujourd’hui des sprays hydratants pratiques, faciles à appliquer et terriblement efficaces contre la sécheresse de la peau. Si votre animal fuit devant le spray, utilisez plutôt un procédé « spot-on » sous la forme d’une pipette dont le contenu doit être instillé entre les poils. Plus discrets, les troubles de la kératinisation touchent plus facilement les grands chiens. Ils se traduisent par une sécheresse de la peau, une accumulation de kératine (corne) sur la truffe et les coussinets pouvant conduire à des fissurations douloureuses. Des crèmes graissantes protégeront ces zones sensibles de votre animal. L’application de ces onguents vous permettra d’éviter l’apparition de crevasses rendant les balades difficiles. La protection des points de pression (coudes, hanches) évite quant à elle le développement de cals douloureux compromettant le confort de votre animal, lui interdisant certaines positions de détente.




Pour ou contre les shampoings ?

L’utilisation des shampoings chez le chien et le chat a longtemps été l’objet d’une controverse opposant les partisans du nettoyage à ceux qui y voyaient une agression de l’épiderme. En fait, tous deux avaient raison ! L’utilisation régulière d’un shampoing inadapté dégrade la peau de votre animal. A contrario, l’emploi quotidien d’un shampoing destiné à votre chien ou votre chat est absolument sans danger. L’utilisation de ces nouveaux produits est même particulièrement indiquée pour lutter contre la séborrhée ou l’hyperpigmentation de la peau. Odeur, démangeaison, chute des poils ne seront bientôt que des mauvais souvenirs.

Je connais de nombreux chats qui sont lavés régulièrement et retrouvent le pelage brillant qu’ils avaient perdu au fil des ans !

Une prise en charge complète et régulière de la peau de votre matou ne pose pas de problème si cette habitude a été instaurée très tôt.

Si j’insiste sur la nécessité de mettre en place des soins dermato-cosmétologiques, en brossant régulièrement votre animal ou en le lavant à l’aide de shampoing hydratant, c’est aussi pour que vous appreniez à reconnaître ces changements et à y faire face. Au contact même de la peau, vous parviendrez mieux à détecter le changement du poil dans sa structure, sa densité, sa tenue ou sa couleur. Vous rechercherez aussi plus facilement les signes plus discrets d’une évolution lente que vous n’auriez pas su voir auparavant.














Chapitre 2

Physiquement, il ne réagit plus
 comme avant



Texane et Michèle face au handicap

Michèle, bien que souffrant d’une sclérose en plaques, vient de fêter ses 70 ans. Cet anniversaire, elle a pourtant choisi de ne pas le fêter. Michèle est triste, inconsolable même depuis qu’elle vit seule. Il y a quelques mois, son mari a brutalement succombé à une crise cardiaque. Désormais tout lui est indifférent et elle ferme les volets de son pavillon. Seule la chienne Texane qui aimait beaucoup son mari relie Michèle à la vie. Michèle s’y accroche et la soigne comme un enfant. Hélas, depuis quelque temps, Texane a changé. Michèle n’en est pas bien sûre mais elle lui trouve une démarche saccadée. Son dos semble voûté, son ventre gonflé, ses membres déformés. Rien de bien significatif puisque la chienne reste vive, pleine d’énergie. Pourtant tout s’accélère lorsqu’une nuit Texane se met à hurler en voulant sauter du lit. Réveillée en sursaut, Michèle s’affole et m’appelle. À peine arrivé, je me dirige vers la chambre où se trouve la chienne tout en écoutant les explications confuses de Michèle qui me résume son histoire, la détresse de sa chienne, la disparition de son mari et conclut en me détaillant l’accident qui vient de se produire. La chienne me regarde pénétrer dans la pièce sans bouger. Je l’examine sans tarder en m’accroupissant sur le tapis.

Après un examen complet, je parviens à mettre en évidence une douleur importante des hanches assez grave pour interdire tout mouvement ; le regard hagard, les pupilles dilatées, le souffle court, la chienne a mal. Je soulage sa douleur à l’aide d’un analgésique puissant, rassure Michèle en l’encourageant à retrouver un peu de sérénité pour dormir. Le temps de prendre congé et Texane nous surprend en essayant de me raccompagner jusqu’à la porte au prix d’une démarche hésitante qui laisse apparaître de sérieuses transformations posturales. Pour les objectiver et anticiper toute nouvelle crise, je propose à Michèle de la revoir le lendemain pour établir un diagnostic ainsi qu’un protocole thérapeutique raisonné et efficace. Michèle me serre la main avec un large sourire plein de reconnaissance qui ne cache pas complètement son inquiétude. Le lendemain de mon sauvetage nocturne, j’hospitalise la chienne pour conduire les examens devant nous mener au diagnostic. L’inspection des membres de Texane révèle des souffrances d’origine arthrosique ayant conduit à une perte musculaire. Pour faire face aux douleurs, à la faiblesse musculaire et aux limitations de mouvements, la chienne a adopté de nouvelles postures. Son corps s’est peu à peu transformé, donnant l’image d’un animal en souffrance. L’examen radiographique est sans appel : Texane souffre d’une arthrose avancée des deux hanches. La douleur ressentie la nuit dernière s’apparente à ce que l’on appelle communément une « crise d’arthrose ». Pour soulager sa chienne et lui permettre de vivre normalement, Michèle devra traiter la douleur arthrosique à l’aide de quelques médicaments et renforcer sa musculature ainsi que son équilibre avec des exercices réalisés à l’occasion de promenades régulières quotidiennes. Nous verrons en détail comment lutter contre ces transformations posturales adaptatives provoquées par la maladie. Mais notez d’ores et déjà que la constatation d’une démarche ou d’une position anormale durable chez votre animal doit vous conduire à consulter votre vétérinaire. N’attendez pas l’accident.

Pour Michèle, cet électrochoc salutaire va éviter que la situation de la chienne n’empire, l’arthrose limitant peu à peu ses mouvements la condamnant à moyen terme à une immobilité préoccupante. Mais comment faire pour améliorer les déplacements de la chienne ?

Je n’ignore rien du handicap de Michèle et je ne sais comment lui proposer la pratique de promenades régulières sans la culpabiliser. Devant son sourire amical, témoin d’une gratitude que le temps ne démentira plus, je lui parle de l’ensemble des éléments thérapeutiques médicamenteux et gymnastiques à mettre en place pour garantir une locomotion durable à Texane. Michèle trouve alors la solution en proposant que son aide ménagère l’accompagne dans les promenades thérapeutiques de sa chienne. Je la félicite pour son courage et lui donne rendez-vous pour un entretien téléphonique la semaine suivante. Deux jours plus tard, c’est l’aide ménagère qui m’appelle pour me féliciter de cette initiative car Michèle, qui vivait recluse, programme désormais les sorties nécessaires à sa chienne et lutte avec beaucoup de volonté pour partager les 10 à 20 minutes de promenade avec Texane.

Cette sortie qui répondait aux besoins de renforcement musculaire de son animal de compagnie aura tôt fait de se transformer en rééducation personnelle pour Michèle qui développera jour après jour, sous l’œil attentif de son auxiliaire, une meilleure motricité et un meilleur équilibre de vie. Peu à peu, c’est l’ensemble de ses performances qui va progresser. Les promenades régulières qu’elle s’est imposées pour sa chienne, pour difficiles qu’elles eussent été au départ, permettent aujourd’hui à Michèle de retrouver le goût de la vie. Aussi lorsque je m’amuse à croiser son chemin, je prends toujours autant de plaisir à voir Michèle et sa chienne marcher librement dans la ville. Inconsciemment et presque à son insu, Michèle a redéveloppé un lien social en surmontant son chagrin et son handicap.



Ce bel exemple doit nous rappeler qu’avec le temps notre corps change et que sa mobilité diminue. Il en est de même pour nos animaux de compagnie. Comme pour Texane et Michèle, les tissus musculaires et squelettiques s’atrophient avec l’âge. La masse et la force musculaires diminuent. L’arthrose est le principal processus pathologique entraînant un changement postural. Bien sûr, tout le monde connaît cette maladie qui rend nos articulations si douloureuses et incommodes mais qu’en est-il chez l’animal ? C’est ce que je vous propose de mieux comprendre.


L’arthrose : pièce maîtresse

Tâchons d’abord d’apprendre à reconnaître les modifications provoquées par la maladie : si vous observez que votre chat a perdu sa souplesse ou que votre chien ne saute plus dans la voiture avec entrain, c’est qu’il se passe quelque chose.


Junior cloué au sol !

Junior était connu par tous les habitants de son quartier pour la qualité des sauts exceptionnels qui le propulsaient régulièrement au-dessus du grillage de la maison où il habitait. Il se baladait ainsi autour de chez lui, en se promenant librement pendant des heures pour ne rentrer qu’à la nuit tombante. Simone et Gérard, ses propriétaires, partagés entre inquiétude et lassitude devant les fugues de Junior n’attendaient plus son retour, mais partaient chaque soir (ou presque) à sa recherche en espérant le retrouver en bonne santé. Ils rencontraient alors leurs jeunes voisins qui s’amusaient à essayer de retrouver leur animal ! Ce petit chien, croisé caniche, noir et frisé, n’avait rien d’un chien de salon. Plein d’énergie, il semblait répondre à l’instinct naturel de ses ancêtres chasseurs. Pourtant, au fil du temps, cette énergie finit par se tarir. En vieillissant, ses fugues s’espacèrent. Il lui était de plus en plus difficile de sauter le grillage. Aujourd’hui, Junior a 12 ans, il dort beaucoup et marche mal. Malgré ses membres sans souplesse et son cou douloureux, il reste bien dynamique lorsque ses propriétaires l’emmènent en promenade. Bien sûr Simone et Gérard sont nostalgiques du temps où leur chien présentait une vitalité exceptionnelle. Ils ont bien observé le processus de vieillissement agir sur leur animal. Les poils blancs ont progressivement terni la belle toison noire de Junior, sa vue s’est affaiblie et la fatigue a ralenti ses mouvements. Avec le temps, ses habitudes alimentaires ont changé ; il mange moins, devient difficile et jeûne parfois durant plusieurs jours. Sa tête qu’il portait si haut, peine aujourd’hui à se dresser. Autrefois indépendant et solitaire, il vit désormais entre Simone et Gérard, les suivant pas à pas, tantôt couché sur les genoux de l’un ou sur les pieds de l’autre !

Un soir, pourtant, alors qu’elle rentre à la maison et tourne la clé dans la serrure, Simone n’entend pas les gémissements de joie qui l’accueillent habituellement lorsqu’elle ouvre la porte. Surprise, elle s’avance dans le salon. Elle trouve alors Junior dans son panier qui la regarde tristement en bougeant sa queue. Simone comprend immédiatement qu’il se passe quelque chose d’anormal. Inquiète, elle pense son chien fiévreux et décide de lui prendre la température. Elle part donc chercher le thermomètre du chien mais un cri strident l’interrompt dans sa course. Elle regagne affolée le salon et trouve Junior hors de son panier, immobile. Elle s’approche de lui pour le réconforter mais à peine avance-t-elle sa main près de lui que le chien se remet à lancer un cri perçant. Terrassé par une violente douleur, Junior ne peut plus se déplacer ; il est cloué au sol. Très inquiète, Simone appelle Gérard sur son téléphone portable qui lui conseille d’emmitoufler le chien dans une couverture et de me l’amener.
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